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De(s)faire la chaîne de création
chorégraphique : un jeu poético-politique
Anne PELLUS

PLAN

Inventer de nouvelles règles du jeu
Mettre des joueurs en présence
Ouvrir l’art sur le « dehors »
Perturbations permanentes ou le Sanctuaire Impossible
« Faire affleurer le processus »
Politiser le processus : vers une « autosuppression de l’œuvre comme réalité
séparée »

TEXTE

 

La po li tique […] ce n’est pas
l’exer cice du pou voir et la lutte
pour le pou voir. C’est la confi‐ 
gu ra tion d’un es pace spé ci‐ 
fique, le dé cou page d’une
sphère par ti cu lière d’ex pé‐ 
rience, d’ob jets posés comme
com muns et re le vant d’une dé‐ 
ci sion com mune, de su jets ca‐ 
pables de dé si gner ces ob jets et
d’ar gu men ter à leur sujet. 
Jacques Ran cière1

Ils sont cinq. En man teaux. Bon nets, ca puches, écharpes dis si mulent
en par tie leur vi sage. C’est vrai qu’on est en dé cembre et que de hors il
fait très froid. Ils flânent sur le pla teau dans une semi- obscurité. Par‐ 
fois ras sem blés. Ou non. De temps à autres, leur re gard s’at tarde sur
la salle. En off, on en tend un échange animé, des voix en re gis trées.
Puis les flâ neurs se dé bar rassent de leurs épais seurs de vê te ments,
avec mal adresse ou aga ce ment, selon. Ils sont cinq. Trois femmes et
deux hommes. Ainsi com mence De(s)faire  #  1, le pre mier des deux
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« mo ments dan sés » pré sen tés les 9 et 10 dé cembre 2014 sur la scène
de La Fa brique à Tou louse « sur une pro po si tion de Pa tri cia Fer ra ra2
 », comme l’in dique la feuille de salle. À ce « mo ment dansé3 » suc‐ 
cède un temps d’échange avec le pu blic, mais, dé tail im por tant, ce
temps est an non cé comme par tie in té grante de la ren contre et non
comme un simple « bord de scène ». Du reste, la plu part des spec ta‐ 
teurs res tent pour y par ti ci per. D’un jour à l’autre, ceux et celles qui
as sistent aux deux pro po si tions suc ces sives ont néan moins la sur‐ 
prise de ne pas re vivre la même ex pé rience, non seule ment parce que
chaque « mo ment » semble faire la part belle à l’im pro vi sa tion, mais
parce que, d’un jour à l’autre, quelque chose s’est ou vert, créant un
es pace com mun entre ceux qui oc cupent la scène et ceux qui re‐ 
gardent, en gen drant les condi tions d’un vé ri table débat au tour de la
pro po si tion ar tis tique. Or c’est peut- être dans cette béance qui troue
le mo ment dansé que la pro po si tion de Pa tri cia Fer ra ra prend tout
son sens et que de vient sen sible le pro ces sus dy na mique de
De(s)faire #  1 dont les deux spec tacles pré sen tés ne consti tuent ni
l’abou tis se ment, ni la clô ture.

In ven ter de nou velles règles du
jeu
Comme l’ex plique Pa tri cia Fer ra ra, De(s)faire # 1 est le «  mo dule de
base » d’un pro jet plus vaste consis tant à in ter ro ger les mo da li tés de
pro duc tion d’une œuvre cho ré gra phique, à bri ser « les maillons de la
chaîne qui nous relie à des modes de faire pré éta blis qui condi‐ 
tionnent et norment le geste ar tis tique » (FER RA RA, N.I., 2014). En vue
de créer les condi tions de cette ex pé ri men ta tion, elle éta blit un pro‐ 
to cole vi sant à mettre en lu mière les rouages du pro ces sus de créa‐ 
tion par dé cons truc tion et dé mon tage. Com ment es sayer « de nou‐ 
veaux dé cou pages  », «  bous cu ler les hié rar chies de la re pré sen ta‐ 
tion  », «  [sor tir] du confi ne ment de cha cun à une place dé ter mi‐ 
née  »  (FER RA RA, N.I., 2014) ? Com ment faire ad ve nir un nou veau
« par tage du sen sible4 » entre ar tistes et spec ta teurs ? Aux mots que
Pa tri cia Fer ra ra pose sur son pro jet, on com prend qu’il est fondé sur
deux en jeux d’égale im por tance : un enjeu poé tique et un enjeu po li‐ 
tique. Vé ri table « ma trice d’in ter ac tions po ten tielles  » (ORTEL, 2008,
6), le dis po si tif de De(s)faire tente d’ou vrir le pro ces sus au ha sard, à la
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contin gence à toutes les étapes de la créa tion, ce qui va bien au- delà
du seul re cours à l’im pro vi sa tion au cours du spec tacle – une pra‐ 
tique, du reste, cou rante dans la danse contem po raine. À tra vers le
parti- pris d’une sorte de dé maî trise pro duc tive, De(s)faire s’at tache à
faire émer ger de nou velles mo da li tés de créa tion, mais aussi à dé cou‐ 
vrir, c’est- à-dire à in ven ter et à rendre vi sible, la po li tique à l’œuvre
dans tout pro ces sus créa tif - a for tio ri quand il s’agit de créer à plu‐ 
sieurs. Ici, la dé marche ar tis tique se po li tise par la prise en compte
ef fec tive de cet « espace- qui-est-entre-les hommes » à l’in té rieur du‐ 
quel la po li tique prend nais sance et « se consti tue comme re la tion »
(ARENDT, 1995, 42). En pleine crise des dé mo cra ties oc ci den tales, une
telle dé marche est le fait d’une ar tiste « en si tua tion » qui s’in ter roge
sur la pos sible contri bu tion de l’art à l’in ven tion d’un monde plus
juste, vi vable pour tous  : on peut y dé ce ler le désir de re mettre en
ques tion les dé ter mi nismes qui as signent à cha cun une place et une
part au sein de la so cié té, le désir de bous cu ler le « par tage des es‐ 
paces, des temps et des formes d’ac ti vi té qui dé ter mine la ma nière
même dont un com mun se prête à par ti ci pa tion et dont les uns et les
autres ont part à ce par tage  » (RAN CIÈRE, 2000, 12). À toutes les
étapes de De(s)faire, il s’agit donc de se de man der « ce qu’on voit et ce
qu’on peut en dire », mais aussi « qui a la com pé tence pour voir et la
qua li té pour dire » (RAN CIÈRE, 2000, 12) : de l’ar tiste ou de celui qui
ne l’est pas, du cho ré graphe ou de l’in ter prète, du dan seur ou du
spec ta teur.

Afin d’ou vrir cet es pace à la plu ra li té et au dis sen sus, Pa tri cia Fer ra ra
com mence par re mettre en ques tion la po si tion d’au to ri té tra di tion‐ 
nel le ment as si gnée au cho ré graphe. Et elle choi sit de le faire de ma‐ 
nière ra di cale, en pre nant le parti de s’ab sen ter, de dé lé guer le pro‐ 
ces sus dé ci sion nel et de lais ser place au ha sard. Comme elle le dit
elle- même, pour De(s)faire, elle « pense », rien de plus. Cette « pen‐ 
sée » s’ac tua lise sous la forme de « cadres d’in ter pré ta tion » sus cep‐ 
tibles de «  faire émer ger de nou veaux modes de faire  » (FER RA RA,
F.S., 2014) sans pour au tant que ces «  cadres  » fassent sys tème ou
puissent se ré duire à une for mule ré ité rable ris quant de mo dé li ser un
pro ces sus. En effet, pour chaque mo dule de De(s)faire, ces « cadres »
doivent en prin cipe être re pen sés, « quatre constantes [pou vant être]
re vi si tées ou non à chaque fois » (FER RA RA, N.I., 2014) : le lieu d’an‐ 
crage du pro jet, la durée du pro ces sus, la qua li té et le nombre de per ‐
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sonnes im pli quées, les ins tances dé ci sion nelles, par exemple. Ce pen‐ 
dant, d’un mo dule à l’autre, ces «  cadres  » consti tuent tou jours les
mo da li tés par ti cu lières d’une mise en re la tion entre des per sonnes is‐ 
sues d’ho ri zons dif fé rents réunies au tour d’un même ob jec tif : la créa‐ 
tion d’un mo ment dansé.

Mettre des joueurs en pré sence
Pour De(s)faire  #  1, l’ex pé ri men ta tion com mence par le choix d’un
lieu, la Fa brique, vaste bâ ti ment situé à l’en trée du cam pus de l’Uni‐ 
ver si té de Tou louse 2 Jean Jau rès et qui abrite des bu reaux, des salles
de tra vail pour les étu diant.es, des es paces d’ex po si tion et une salle
de dif fu sion ac cueillant une cen taine de spec tacles chaque année. In
situ, De(s)faire se pro pose de « tra ver ser un lieu, de sai sir son ac tua li‐ 
té, de la trans for mer5  ». Ce pen dant, dans ce pro jet, la Fa brique ne
consti tue pas seule ment un es pace à in ves tir dont la confi gu ra tion
in for me rait l’œuvre à venir  ; elle est plus fon da men ta le ment la ma‐ 
trice du pro jet au sens où elle abrite une mi cro so cié té où co ha bitent
et se croisent toutes sortes de gens. Au sein de cette mi cro so cié té
(qui dans une cer taine me sure s’ignore comme telle puisque nombre
de gens fré quentent l’en droit sans né ces sai re ment se connaître), Pa‐ 
tri cia Fer ra ra choi sit de ren con trer douze per sonnes avec les quelles
elle mène des en tre tiens in di vi duels. Ces per sonnes sont étu diant.e,
pro fes seur.e, ré gis seur, ar tiste, per son nel ad mi nis tra tif, spec ta trice
ou spec ta teur. Selon un pro to cole pré éta bli, deux ques tions leur sont
po sées qui doivent leur per mettre d’ex pri mer ce qu’elles res sentent à
la place qui est la leur  : « Com ment habitez- vous la Fa brique ? » et
« Qu’est- ce qui vous touche dans la so cié té d’au jourd’hui ? ». Comme
nous al lons le voir, ces en tre tiens consti tuent la pre mière étape d’une
série de re lais où la pa role joue un rôle fon da men tal.

4

Comme l’ex plique Pa tri cia Fer ra ra, « De(s)faire nous en gage sur la voie
du débat, de l’écoute et de l’échange » (FER RA RA, N.I., 2014) et ce, à
toutes les étapes de la créa tion. Ce pen dant, le but de ces échanges
n’est pas, selon nous, de ré pa rer un lien so cial dis ten du ou abîmé – et
le mal- être, les ten sions, existent à la Fa brique ; le but n’est pas non
plus de pro po ser «  la re dis po si tion des ob jets et des images qui
forment le monde com mun déjà donné, ou la créa tion de si tua tions
propres à mo di fier nos re gards et nos at ti tudes à l’égard de cet en vi ‐
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ron ne ment col lec tif  » (RAN CIÈRE, 2004, 33-34). Selon le phi lo sophe
Jacques Ran cière, cette «  at ti tude  » est plu tôt le fait d’ar tistes qui,
tout en n’ayant pas re non cé à ré af fir mer « la fonc tion « com mu nau‐ 
taire » de l’art » (RAN CIÈRE, 2004, 35), n’en ont pas moins re non cé à
la croyance en sa ca pa ci té à trans for mer le monde. Non. L’enjeu de
De(s)faire est moins so cial ou « re la tion nel6 » que po li tique  : il s’agit
de créer les condi tions d’un nou veau « par tage du sen sible » en don‐ 
nant une voix aux « sans- voix » de la créa tion, et ce, au sein même
d’un lieu dédié à l’art. À la ma nière de la « forme ou verte » théo ri sée
par l’ar chi tecte po lo nais Oskar Han sen7, De(s)faire se fonde sur le
prin cipe de la « com mu ni ca tion entre des par ti ci pants ini tiés et non- 
initiés ou pro ve nant de champs de com pé tence dif fé rents réunis au‐ 
tour d’un but com mun » (BAL- BLANC, 2012, 35). Ainsi, à par tir des en‐ 
tre tiens in di vi duels menés avec les gens de la Fa brique, Pa tri cia Fer‐ 
ra ra ré colte une constel la tion de pa roles qui lui semblent re pré sen ta‐ 
tives, soit de la per sonne qui les a pro non cées, soit d’un sen ti ment
plus gé né ral. À par tir de ce cor pus, elle réunit les douze per sonnes
qu’elle a ren con trées afin qu’elles éla borent un ar gu ment des ti né aux
ar tistes. Sorte de conden sé des échanges qui ont eu lieu en amont,
cet ar gu ment doit être trans mis aux cinq dan seuses et dan seurs cho‐ 
ré graphes quelques jours avant qu’ils ne se re trouvent pour une
courte ré si dence de créa tion de trois jours : charge à eux de prendre
le re lais et de trans for mer cet ar gu ment en pro po si tion ar tis tique.

Or, ces dan seuses et dan seurs ne se sont ja mais ren con trés  ; plus
éton nant en core, quatre d’entre eux n’ont ja mais tra vaillé avec Pa tri‐ 
cia Fer ra ra et la connaissent à peine. Bien en ten du, c’est elle qui a
choi si de les im pli quer dans De(s)faire # 1 et ce choix ne s’est pas fait
com plè te ment au ha sard : l’in tui tion y a sa part, no tam ment celle que
ces cinq per sonnes sont ou vertes à l’ex pé ri men ta tion et sen sibles à sa
di men sion po li tique8. En fait, pour De(s)faire # 1, le choix semble s’at‐ 
ta cher da van tage à des in di vi dus qu’à des ar tistes, la cho ré graphe fai‐ 
sant le pari d’une ren contre fé conde entre eux – une prise de risque
in dé niable tant sur le plan hu main qu’ar tis tique. Cela dit, Ma thilde,
Lau rence, Raphaël, Émi lie et Tho mas9 sont tous des pro fes sion nels
et, comme les gens de la Fa brique, ils viennent d’ho ri zons dif fé rents :
Lau rence a une ex pé rience de per for meuse plas ti cienne. Tho mas
vient du cirque et des arts de la rue. Raphaël est de ve nu dan seur
suite à une re con ver sion pro fes sion nelle et consacre l’es sen tiel de
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son temps à une ac ti vi té de pé da gogue dans les conser va toires de ré‐ 
gion. Seules Émi lie et Ma thilde se sont en ga gées pré co ce ment dans
une car rière d’in ter prètes et de cho ré graphes. Leur ren contre est
pré vue le jour de la pre mière séance de tra vail, le 7 dé cembre 2014, à
la Fa brique. Pas ques tion, donc, de comp ter sur de vieilles com pli ci tés
sus cep tibles de re con duire les ar tistes sur des che mins déjà tra cés. Et
pas ques tion non plus de comp ter sur la pré sence de la cho ré graphe
pour fé dé rer le groupe. Le 7 dé cembre et les jours sui vants, Pa tri cia
Fer ra ra ne sera pas là. En maître du jeu, elle a dé si gné les joueurs. À
eux de jouer. Et, en l’ab sence de règles im po sées, ils sont libres de
s’or ga ni ser pour construire un pro jet com mun, libres de dé ter mi ner
les termes du « contrat so cial » sur le quel se fon de ra le fonc tion ne‐ 
ment du groupe, libres de choi sir leur place dans le pro ces sus de tra‐ 
vail.

De sur croît, une sixième per sonne doit être pré sente pen dant les
trois jours de ré si dence à la Fa brique et as sis ter aux deux mo ments
dan sés des 9 et 10 dé cembre. Pa tri cia Fer ra ra l’a choi sie comme un
ul time re lais, non pour lui dé lé guer son au to ri té, mais pour poser son
« re gard » sur le pro ces sus à l’œuvre et en té moi gner. Cette per sonne,
c’est moi. Comme Lau rence, Tho mas, Raphaël et Émi lie, au mo ment
où com mence De(s)faire, je connais à peine Pa tri cia Fer ra ra. « Ha sard
ob jec tif  », nous nous ren con trons lors d’une réunion au Centre de
Dé ve lop pe ment Cho ré gra phique de Tou louse, juste après que vient
de tom ber l’af fli geante nou velle que «  la Cité de la Danse n’est plus
d’ac tua li té10  ». La cho ré graphe est alors à la re cherche d’un cher‐ 
cheur pour De(s)faire # 1. Je suis cher cheuse en arts du spec tacle à
l’Uni ver si té de Tou louse 2 Jean Jau rès. Le cam pus du Mi rail, c’est un
peu chez moi. Je connais la Fa brique pour y avoir déjà tra vaillé. J’y ai
vu des spec tacles, des ex po si tions. Et, en core un ha sard, la thèse de
doc to rat que je pré pare porte sur les re la tions entre es thé tique et po‐ 
li tique dans la danse contem po raine. Très vite, nous nous ac cor dons.
Je m’en gage à as sis ter à la réunion des gens de la Fa brique puis à
suivre le reste du pro ces sus. À être dé po si taire de cette ex pé rience. À
la fois de dans et de hors, mais plu tôt de hors que de dans. Or, comme
je vais vite m’en rendre compte, il n’est pas fa cile de res ter à l’ex té‐ 
rieur d’un pro ces sus dont on est l’unique té moin, l’unique dé po si taire.
Pas fa cile non plus de quit ter la place du té moin pour celle de l’ana‐ 
lyste qui est la mienne dans ces pages. Car De(s)faire in ter roge aussi

7



De(s)faire la chaîne de création chorégraphique : un jeu poético-politique

la po si tion du cher cheur vis- à-vis de son objet et, par ex ten sion, sa
place dans la so cié té : quelle dis tance adop ter ? En quoi sa seule pré‐ 
sence influe- t-elle sur le pro ces sus ob ser vé ? Qu’est- ce qui fonde la
lé gi ti mi té de sa pa role par rap port à celle de l’ar tiste  ? Com ment
cette pa role participe- t-elle de la po ly pho nie du monde, d’une
meilleure com pré hen sion de celui- ci  ? À quelles condi tions est- elle
au dible  ? Etc. Ainsi, De(s)faire conduit le cher cheur, à l’ins tar des
autres «  joueurs », à ré flé chir à sa place dans le «  jeu » ar tis tique et
so cial.

Ou vrir l’art sur le « de hors »
Parce qu’il s’ancre dans un lieu et s’ouvre à d’autres ac teurs que les
seuls ar tistes, De(s)faire  #  1 se ca rac té rise par sa po ro si té au «  de‐ 
hors », un « de hors » qui ouvre la créa tion à une part ir ré duc tible de
contin gence. Et c’est bien cette ou ver ture que semble re cher cher Pa‐ 
tri cia Fer ra ra dans un refus de toute sanc tua ri sa tion de l’art au pro fit
d’une «  po li tique [de son] devenir- vie  » (RAN CIÈRE, 2004, 57) ayant
pour fi na li té «  la construc tion de nou velles formes de la vie com‐ 
mune, donc son au to sup pres sion comme réa li té sé pa rée  »   (RAN‐ 
CIÈRE, 2004, 62). Selon une telle « po li tique », l’œuvre tend à dis pa‐ 
raître en tant que forme sen sible hé té ro gène pour se consti tuer en
acte, en geste s’ins cri vant au cœur de la vie, dont la va leur se me sure
da van tage à l’aune du po li tique que de l’es thé tique. Cette « po li tique
de l’es thé tique » est du reste déjà à l’œuvre dans les pro jets an té rieurs
de la cho ré graphe. Dans Gestes de terre, mené sous sa di rec tion entre
mars et oc tobre 2013, quatre dan seuses ont tra vaillé en ré si dence
dans des fermes du Tarn où elles ont par ta gé pen dant une se maine la
vie des agri cul teurs avant de pré sen ter une im pro vi sa tion pu blique11
in situ. De même, dans De(s)faire, l’enjeu est de re lier l’art et la vie, de
re mettre l’ex pé rience ar tis tique au cœur de l’ex pé rience quo ti dienne,
en un mot, de consi dé rer que l’art, « ça re garde tout le monde », et
d’en tirer toutes les consé quences.

8

Pour au tant, cela n’a pas pour effet la mise en œuvre d’une forme
d’ac ti visme12 ou d’in ter ven tion nisme ar tis tiques. En fait, dans
De(s)faire # 1, les ar tistes semblent d’abord adop ter une po si tion de
re trait. Au cours du pro ces sus, la cho ré graphe puis les dan seurs se
mettent à l’écoute du bruis se ment du monde, ten tant de cap ter ce
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que la Fa brique et les gens qui l’«  ha bitent  » ont à dire. Or, en dé‐ 
cembre 2014 à Tou louse, le monde bruisse sa cré ment. Une grève a
com men cé de puis plu sieurs se maines à l’Uni ver si té Jean Jau rès pour
dé non cer les vio lences po li cières, les coupes bud gé taires, la pré ca ri‐ 
sa tion des per son nels, la fra gi li sa tion de cer taines fi lières vic times
d’une lo gique de ni vel le ment par le bas. Étu diant.es et per son nels
ma ni festent. Cer tains me nacent de blo quer l’uni ver si té. En même
temps, suite aux vio lents af fron te ments qui se sont pro duits fin oc‐ 
tobre sur le site de Si vens et à la mort du mi li tant éco lo giste Rémi
Fraisse, une ZIC (« Zone d’In ter pel la tion Cha leu reuse ») s’est ins tal lée
sur le cam pus de l’uni ver si té. Sur ses pe louses, juste en face de la Fa‐ 
brique, un cam pe ment s’est monté sem blable à une île au mi lieu des
bâ ti ments uni ver si taires, avec ses tentes, ses ca banes, son feu de
bois, son four en terre, son jar din. Les « zi cistes », pour la plu part de
très jeunes gens, y or ga nisent des temps d’échange et des ac ti vi tés,
pro posent de la nour ri ture à tous ceux et celles qui sont in té res sés.
Au mo ment où se met en place De(s)faire # 1, l’heure est plus que ja‐ 
mais au dis sen sus et au po li tique.

Par ailleurs, comme Pa tri cia Fer ra ra le dé couvre au cours des en tre‐ 
tiens qu’elle mène en no vembre 2014, les ten sions sont fortes à la Fa‐ 
brique. Si les points de vue convergent sur le diag nos tic à poser sur la
so cié té, les po si tions sont en re vanche très dif fé rentes concer nant la
vie au sein du bâ ti ment. Le 18 no vembre, au cours de la réunion des ti‐ 
née à la for mu la tion de l’ar gu ment, la mé sen tente est telle qu’au bout
d’une heure et demie les par ti ci pant.es se trouvent dans l’in ca pa ci té
d’ex pri mer un désir com mun et de pro po ser un texte aux dan seurs.
Fi na le ment, la dé lé ga tion n’ayant pas fonc tion né, c’est Pa tri cia et moi
qui fai sons un mon tage des pa roles, selon nous, les plus si gni fi ca tives.
Nous l’ap pe lons « le Haïku de la Fa brique » :

10

Per tur ba tions per ma nentes ou le
Sanc tuaire Im pos sible

La Fa brique, c’est là où il y a le chien 
Une fois, je suis pas sée, ils étaient tel le ment af fai rés qu’ils ne m’ont
pas vue 
L’in vi sible est plus fort que le vi sible, c’est ce qui nous lie
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Deux jours avant le début de la ré si dence de créa tion, ce texte est
trans mis aux ar tistes cho ré graphes, ac com pa gné d’une pho to gra‐ 
phie13 et d’une ré fé rence mu si cale pro po sée au cours de la réunion
plé nière : The Wall des Pink Floyd. Tout un pro gramme... Et pour que
les pa roles et les voix des gens de la Fa brique ne se ré duisent pas à
quelques phrases énig ma tiques, la cho ré graphe met aussi à la dis po‐ 
si tion des dan seurs la bande- son de l’en re gis tre ment qui a été fait au
cours de la réunion du 18 no vembre.

11

Cette ma tière so nore où s’en tre mêlent des voix in con nues joue un
rôle im por tant dans l’éla bo ra tion du mo ment dansé. Avec l’ar gu ment,
la pho to gra phie et la mu sique, la bande- son consti tue un re lais pri‐ 
mor dial qui lie des in di vi dua li tés à d’autres in di vi dua li tés, crée de
l’en- commun. Dès le pre mier jour de tra vail puis les jours sui vants, les
dan seurs l’écoutent, s’en im prègnent, font connais sance par ce biais
avec les gens de la Fa brique et dé couvrent d’autres as pects du lieu
qu’ils «  ha bitent  » eux aussi, à ce moment- là. D’em blée, ils donnent
une grande im por tance à l’en re gis tre ment et se sentent les dé po si‐ 
taires des pa roles qui s’y échangent. Après l’avoir écou té, tous s’ac‐ 
cordent à dire qu’il est «  in té res sant de com men cer par des voix du
de hors » et que « les voix font ré so nance et ont donné une cou leur ».
Fi na le ment, après dis cus sions, le groupe dé cide d’en faire en tendre
une par tie pen dant le mo ment dansé, parce que (c’est Lau rence qui
ar gu mente) « c’est dom mage que le pu blic ne l’en tende pas car ça a
vrai ment du sens  ». À quoi elle ajoute  : «  Moi, ces témoignages- là,
j’aime leur di men sion brute, réelle, comme ce sol ».

12

Cette po ro si té au de hors, Ma thilde, Tho mas, Émi lie, Raphaël et Lau‐ 
rence, en font ra pi de ment un prin cipe de tra vail. Comme Pa tri cia
Fer ra ra, mais sans qu’au cune consigne n’ait été don née, ils sou haitent
« tra ver ser le lieu », « sai sir son ac tua li té ». Dès l’après- midi du pre‐ 
mier jour, Ma thilde pro pose de sor tir de la salle de spec tacle pour vi‐ 
si ter la Fa brique et le cam pus de l’uni ver si té. En semble, le groupe fixe
les mo da li tés de cette sor tie : une « marche sen so rielle » si len cieuse
de trois quarts d’heure pour «  s’im pré gner de l’at mo sphère du de‐ 
hors  ». Nous voilà donc dans le froid, em mi tou flés dans nos man‐ 
teaux, bon nets, ca puches, écharpes. Nous flâ nons sur le cam pus
presque dé sert, le re gard mo bile, le nez en l’air - on est di manche et
les étu diant.es ne sont pas là. L’uni ver si té est en pleine re cons truc‐ 
tion et, entre les bâ ti ments dé mo lis, les pa lis sades, les pré fa bri qués,

13
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elle semble in ha bi table et dé so lée. On y voit des tiges à béton, des
trous béants, des pans de murs, de vieux or di na teurs qui traînent. Ici
et là, de jeunes arbres tout juste plan tés pointent leur tronc fra gile
vers le ciel. Ra pi de ment, les oc cu pant.es de la ZIC nous re pèrent. La
dis cus sion finit par s’en ga ger. Ils nous font vi si ter leur cam pe ment,
nous pré sentent leur pro gramme. Au final, le temps man quant, le
groupe ter mine la ba lade par une vi site éclair de la Fa brique.

Comme la bande- son et ses « voix du de hors », la ba lade et la ren‐ 
contre à la quelle elle donne lieu ont un im pact très im por tant sur la
suite du pro ces sus de tra vail. C’est qu’elles font naître des sen ti ments
très dif fé rents chez les uns et les autres ; le pro jet de so cié té in car né
par les mi li tant.es de la ZIC sus cite le débat. Le di manche après- midi,
de re tour dans la salle de spec tacle, il est ques tion d’« au to ges tion »,
de «  li ber té  », d’«  al ter na tive  », de «  col lec tif  », d’« uto pie  », de
«  lutte », de « marge » et de « centre », mais aussi de «  jeu nesse »,
d’« en thou siasme », de « sin cé ri té » et de « souf france ». Comme en
écho aux gens de la Fa brique, les dan seuses et les dan seurs fi nissent
par ex pri mer « ce qui les touche dans la so cié té d’au jourd’hui ». Quant
au pro jet de créa tion, il s’ouvre à un « de hors » plus vaste : la ZIC, le
cam pus, la so cié té tout en tière. À la fin de la pre mière jour née de tra‐ 
vail, tous sont conscients des ré so nances entre le pro jet De(s)faire et
les cir cons tances par ti cu lières, po li ti que ment char gées, dans les‐ 
quelles il s’ac tua lise. C’est pour quoi la marche sen so rielle du pre mier
jour, en plus de nour rir l’ima gi naire du mo ment dansé, dé ter mine en
grande par tie, selon nous, les mo da li tés d’or ga ni sa tion que le groupe
finit par adop ter.

14

« Faire af fleu rer le pro ces sus14 »
En effet, pas sées la pre mière ren contre et l’in cer ti tude pro vo quée par
l’ab sence de la cho ré graphe15, pas sés les pre miers échanges au tour
de l’ar gu ment, l’écoute de l’en re gis tre ment, la pro me nade sen so rielle,
les cinq ar tistes cho ré graphes choi sissent dès le deuxième jour de
s’or ga ni ser en «  col lec tif  ». Ce mode d’or ga ni sa tion a pour effet de
pro lon ger la mise en débat de toutes les dé ci sions re la tives à l’or ga ni‐ 
sa tion du tra vail et aux choix es thé tiques  : pen dant trois jours – ce
qui, en soi, consti tue un temps de créa tion très court –, les cinq dan‐ 
seurs et dan seuses consacrent l’es sen tiel de leur temps à des dis cus ‐
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sions et à des né go cia tions. Quant au temps d’ex pé ri men ta tion sur le
pla teau, il se li mite le plus sou vent à une im pro vi sa tion d’une qua ran‐ 
taine de mi nutes par demi- journée à la quelle tous par ti cipent. Outre
l’im pres sion pro fonde lais sée par la vi site du cam pus le pre mier jour,
je per çois dans ce choix d’or ga ni sa tion un effet in di rect de ma pré‐ 
sence qui s’im pose pro gres si ve ment comme un « re gard ex té rieur »
au tra vail du groupe, re gard qui se sub sti tue au moins par tiel le ment à
celui de la cho ré graphe. Parce que je suis « de hors » à faire of fice de
pre mier spec ta teur, il leur est plus fa cile de res ter tous « de dans ».
Aussi, une fois que la confiance s’est ins tal lée entre eux et moi, les
dan seurs sollicitent- ils mon avis, re met tant en ques tion la na ture de
mon im pli ca tion dans De(s)faire et brouillant in sen si ble ment la fron‐ 
tière qui sé pare a prio ri la re cherche de la créa tion ar tis tique.

Le fonc tion ne ment en col lec tif a éga le ment pour effet la re cherche
d’un consen sus, c’est- à-dire d’un «  plus petit dé no mi na teur com‐ 
mun » entre tous les membres de l’équipe. C’est ainsi que la créa tion
se res serre au tour de l’ex pé rience vécue au cours de la pro me nade
sen so rielle, mais aussi au tour d’un sen ti ment par ta gé de res pon sa bi li‐ 
té à l’égard des gens de la Fa brique. En fait, loin de se sen tir libres de
faire ce qu’ils veulent, les dan seurs tentent de dé fi nir en semble les
contraintes qui sont les leurs dans De(s)faire, parmi les quelles celle de
res ti tuer dans la pro po si tion ar tis tique une part du « réel » dont l’ar‐ 
gu ment et l’en re gis tre ment sont la trace. Dans l’en semble de leur ap‐ 
proche, on sent le désir (le be soin ?) de ré duire la part du ha sard pour
dé cou vrir la né ces si té propre du pro jet avec, au pre mier chef, celle de
re layer en corps les pa roles et les sen ti ments ex pri més en amont du
temps de ré si dence – au tre ment dit, la né ces si té de ne pas bri ser to‐ 
ta le ment « les maillons de la chaîne » de créa tion mal gré la dis sé mi‐ 
na tion des ins tances dé ci sion nelles. Tout cela tisse la « ma tière » du
mo ment dansé qui s’or ga nise pro gres si ve ment en cinq sé quences
suc ces sives, en par tie im pro vi sées : une marche si len cieuse, en man‐ 
teaux, avec l’en re gis tre ment pour fond so nore  ; la «  per tur ba tion  »
des corps ; la sé quence dite du « Mur » sur un mor ceau cé lèbre des
Pink Floyd  ; la construc tion d’une bar ri cade  ; la chaîne hu maine.
Comme on le voit, dans De(s)faire # 1, la po li ti sa tion du pro ces sus se
trouve re dou blée par la thé ma ti sa tion du po li tique au sein de la pro‐ 
po si tion ar tis tique, ce que l’ar gu ment à lui seul ne lais sait pas né ces‐ 
sai re ment pré sa ger.

16



De(s)faire la chaîne de création chorégraphique : un jeu poético-politique

En même temps, l’au to no mi sa tion des dan seurs et la mise en débat
des dé ci sions re la tives à la créa tion fi nissent par pro vo quer une
forme de conflic tua li té pro duc tive qui conta mine la forme elle- 
même, une forme qui va pro gres si ve ment se trouer, se dé faire. Le
matin du troi sième jour, alors que la pré sen ta tion pu blique doit avoir
lieu le soir même, le consen sus vole en éclat. Est- ce la proxi mi té de la
ren contre avec le pu blic qui ac cule cha cun à une po si tion plus tran‐ 
chée ? En tout cas, pour la pre mière fois, le désac cord est sen sible et
une so lu tion né go ciée semble dif fi cile à trou ver. La dis corde porte
sur l’uti li sa tion de la mu sique des Pink Floyd. Émi lie, « par qui le scan‐ 
dale ar rive  », trouve que c’est une mu sique très connue, très puis‐ 
sante et que la pro po si tion du groupe est beau coup trop fra gile pour
lui ré sis ter. Elle s’in quiète du « ré sul tat ». Dans une large me sure, Ma‐ 
thilde par tage l’avis d’Émi lie au sens où elle at tache de l’im por tance à
la forme pro po sée, contrai re ment à Tho mas, Lau rence et Raphaël
pour qui ce n’est pas l’es sen tiel dans ce pro jet. Ainsi, Lau rence sou‐ 
haite que « l’on montre le pro ces sus » et pense qu’il fau drait plu tôt se
de man der « com ment il va trans pi rer ». Alors que débat se pro longe,
Tho mas finit par pro po ser une so lu tion qui s’im pose à tous comme la
plus per ti nente : pour quoi ne pas mettre cette ques tion en débat avec
le pu blic et lui de man der de tran cher ? Tho mas – selon moi, en toute
conscience – vient de bri ser un nou veau « maillon de la chaîne » en
ou vrant le pro ces sus de créa tion à de nou veaux par te naires  : les
spec ta teurs.

17

Il n’en reste pas moins que le pre mier mo ment dansé pré sen té au soir
du 9 dé cembre s’avère assez conven tion nel. D’abord, parce que
De(s)faire #  1 est donné sur la Scène de la Fa brique dans les condi‐ 
tions d’un « vrai » spec tacle  ; en suite, parce qu’une conduite son et
lu mière es thé tise et struc ture la pro po si tion. Le mardi après- midi, les
dan seurs ont trans mis des consignes pré cises à Ka rine, la ré gis seuse
de la com pa gnie  : semi- obscurité pour la marche si len cieuse  ; dé‐ 
coupe lu mi neuse sur le fond de scène pour la sé quence du Mur ; noir
final. Au cours du spec tacle, le pu blic est at ten tif. Pa tri cia Fer ra ra est
dans la salle ; elle vient dé cou vrir ce que ces cinq- là ont fa bri qué en
son ab sence. Quant à moi, je re con nais au fur et à me sure les cinq sé‐ 
quences qui struc turent l’im pro vi sa tion et donnent à voir une écri‐
ture li sible, por teuse d’un pro pos assez trans pa rent. Je trouve aussi
les cinq dan seurs très concen trés, très « pros » : ils se sont na tu rel le ‐
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ment mis en si tua tion de re pré sen ta tion plus que de pré sen ta tion
d’un pro ces sus de tra vail, s’at ta chant da van tage à ga ran tir une
« forme » qu’à conti nuer à la faire évo luer. Ainsi, même le débat pro‐ 
vo qué au tour du choix de la mu sique ne ré duit pas, ce soir- là, la dis‐ 
tance entre les ar tistes et les spec ta teurs  : le cé lèbre mor ceau des
Pink Floyd a com men cé. Émi lie, Tho mas et Lau rence sont col lés au
mur du fond de la scène et y des sinent des fi gures gro tesques, cul
par- dessus tête. De vant eux, Raphaël et Ma thilde se désar ti culent,
comme s’ils étaient vic times d’une étrange per tur ba tion in té rieure.
Tout à coup, Tho mas s’avance, de mande à Ka rine de cou per le son et
cha cun, à tour de rôle, ex pose «  le pro blème  » au pu blic. Un court
échange a lieu puis on dé cide d’un vote à main levée. Et, bien que cer‐ 
tains spec ta teurs dans la salle aient ex po sé des ré serves, le «  oui  »
l’em porte lar ge ment. La sé quence dite du « Mur » se fait donc en mu‐ 
sique. Après le noir final, le pu blic est in vi té à res ter pour échan ger
avec les ar tistes. Sur le pla teau, assis en demi- cercle : Lau rence, Émi‐ 
lie, Ma thilde, Raphaël, Tho mas, Pa tri cia et moi. Parmi les spec ta teurs
et spec ta trices pré sents, peu viennent nous re joindre. De façon gé né‐ 
rale, la pro po si tion ne semble pas sus ci ter de réelle sur prise. Anne
Hé braud, en sei gnante ayant par ti ci pé à la construc tion de l'ar gu ment,
dit avoir eu l’im pres sion de re con naître des gens de la Fa brique dans
le spec tacle. Il y a aussi ce jeune mi li tant de la ZIC : il est venu voir le
spec tacle pour se chan ger les idées et, sur prise, il dé couvre sur la
scène le re flet exact de ce qu’il y a de hors, sur le cam pus. Au final,
l’échange ne dure pas très long temps et se concentre plu tôt sur la
pa role des ar tistes. Pour moi, et bien qu’il ait été an non cé au pu blic
comme un mo ment à part en tière du pro jet, il res semble à un simple
« bord de scène ».

Néan moins, entre le mardi et le mer cre di, quelque chose conti nue de
se « dé faire ». La pré sen ta tion du se cond mo ment dansé étant pré vue
en fin de ma ti née, l’équipe se re trouve à dix heures pour une ul time
séance de tra vail – soit un ul time temps d’échange. Pa tri cia Fer ra ra
est là et prend la pa role. Ap pa rem ment, le mo ment qui l’a le plus in té‐ 
res sée est celui où les dan seurs font in ter ve nir le pu blic. Mais pour
elle, cette rup ture n’est pas suf fi sante telle quelle. Elle re vient sur ses
in ten tions dans De(s)faire : com ment « bri ser un maillon dans le spec‐ 
tacle et ac cep ter qu’il soit ou vert » ? « Est- ce qu’on pour rait ac cep ter
de ne pas sa voir, de ne rien pré voir ? ». La cho ré graphe remet aussi
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en ques tion les mo da li tés du débat avec le pu blic tel qu’il s’est dé rou lé
la veille : elle au rait aimé « don ner la pa role aux mi no ri taires » et « ré‐ 
pondre à la ques tion du choix au tre ment que par la va li da tion du plus
grand nombre ». Une dis cus sion s’en gage sur la re la tion entre les ar‐ 
tistes et les spec ta teurs : com ment in ter ro ger cette re la tion au même
titre que les autres pa ra mètres de pro duc tion de l’œuvre sans tom ber
dans le spec tacle « par ti ci pa tif », sans jouer les « ani ma teurs » ? Lau‐ 
rence sug gère que les dan seurs entrent en même temps que le pu blic
plu tôt que d’être déjà dans la salle ; Pa tri cia pro pose de sup pri mer le
noir final… au tant de so lu tions qui ne sont pas sans rap pe ler les pro‐ 
ces sus de dis tan cia tion pré co ni sés par Brecht pour un théâtre po li‐ 
tique. Elle rap pelle aussi que, d’après elle, seule la pa role peut « faire
af fleu rer le pro ces sus ». Ai guillon nés par ces re marques, les cinq dan‐ 
seurs ré flé chissent aux moyens de créer une plus grande po ro si té
entre eux et le pu blic, aux moyens d’ou vrir des es paces de débat. Ils
tombent d’ac cord sur quelques prin cipes : ne pas re mettre en ques‐ 
tion la trame d’en semble de la pro po si tion mais en «  dé tendre la
struc ture, ou vrir des fe nêtres ».

Se cond mo ment dansé. Cette fois, le pla teau est vide. Les cinq dan‐ 
seurs se sont mêlés aux spec ta teurs dans le hall, en man teaux, bon‐ 
nets, écharpes et entrent dans la salle en même temps qu’eux. Le
spec tacle com mence. Comme prévu, on en tend les voix des gens de
la Fa brique qui ré sonnent en off et se su per posent à l’image de ces
cinq- là, qui flânent. Main te nant qu’ils sont les seuls à res ter de bout, le
pu blic de vine que ce ne sont pas de « simples spec ta teurs ». Au cours
de la dis cus sion du matin, il a été dé ci dé de sup pri mer tout effet de
lu mière. Le spec tacle pré sen té est donc beau coup plus sobre que
celui de la veille. Il est aussi beau coup, beau coup plus ou vert.
D’ailleurs, est- ce en core un spec tacle  ? Au bout d’un quart d’heure,
Tho mas s’adresse aux spec ta teurs. Mu sique ou pas mu sique ? Cette
fois, le débat se pro longe. Le pu blic sou haite écou ter la mu sique
avant de se dé ci der. Au bout d’une di zaine de mi nutes, une spec ta‐ 
trice pro pose de tirer au sort. Une fois de plus, le pro ces sus s’ouvre
au ha sard. À ce mo ment pré cis, je pense aux ci toyens de la vieille
Athènes qui fai saient du ti rage au sort un outil po li tique au ser vice de
la dé mo cra tie. Pile ou face ? Le sort dé cide en fa veur de la mu sique.
Le spec tacle re prend mais ne se re ferme pas pour au tant : une po ro‐ 
si té s’est créée entre les spec ta teurs et les ar tistes qui conti nue de
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trouer la re pré sen ta tion. Ainsi, au cours de la der nière sé quence d’im‐ 
pro vi sa tion, l’échange re prend na tu rel le ment. Entre le mo ment dansé
et la dis cus sion qui doit suivre, la fron tière n’est plus nette. Quelque
chose a com men cé qui ne de mande qu’à se pro lon ger. Les condi tions
d’un débat sont réunies. Il va durer long temps, cette fois.

Une as sem blée se forme qui réunit toutes les per sonnes pré sentes, à
éga li té de pa role, à éga li té d’im por tance. D’ailleurs, les spec ta teurs et
spec ta trices sont beau coup plus nom breux que la veille à s’ex pri mer,
plus nom breux aussi à venir s’as seoir sur le pla teau aux côtés des ar‐ 
tistes. En cela, cette ren contre consti tue un vé ri table mo ment po li‐ 
tique et non un simple « bord de scène ». Ce glis se ment est sen sible
aussi à la te neur de l’échange  : la dis cus sion roule beau coup moins
que la veille sur l’ex pé rience des dan seurs au sein du pro ces sus. Au- 
delà du sen ti ment de cha cun, ce qui se joue entre toutes les per‐ 
sonnes pré sentes est le par tage d’une com pré hen sion. Or, la pro po si‐ 
tion ne fait pas consen sus. Pour cer tains, elle est in té res sante parce
qu’elle remet en cause la place tra di tion nel le ment as si gnée aux ar‐ 
tistes et aux spec ta teurs, les pre miers « [sa chant a prio ri] à peu près
où ils vont » et les se conds « [ve nant] voir ceux qui savent ça ». Quand
les ar tistes « sont dans le doute » et « par tagent ce doute » avec le
pu blic, « ça bous cule ». Pour d’autres, l’in té rêt de la pro po si tion tient
au fait que le spec ta teur est « mis en po si tion d’actif » sans pour au‐ 
tant que sa par ti ci pa tion soit né ces saire. Une par tie du pu blic est plus
cri tique et ren voie aux ar tistes qu’une telle pro po si tion peut en gen‐ 
drer des frus tra tions, que De(s)faire # 1, « ce n’est pas un spec tacle.
Ce n’est pas de la danse ». Un jeune homme vi si ble ment agacé lance
aux dan seurs  : «  Vous n’êtes plus des ar tistes, on n’est plus un pu‐ 
blic ». Un autre spec ta teur, plus se rein, ex plique que De(s)faire pose
au tant la ques tion du pou voir que celle du plai sir : com ment Pa tri cia
Fer ra ra trouve- t-elle son plai sir dans cette ex pé rience ? Et quel plai‐ 
sir le spec ta teur peut- il en tirer, lui  ? Le plai sir de l’éton ne ment, du
ques tion ne ment suffit- il ?
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Po li ti ser le pro ces sus : vers une
« au to sup pres sion de l’œuvre
comme réa li té sé pa rée16 » 

Ainsi, qu’ils s’en ré jouissent ou le dé plorent, les spec ta teurs ont bien
re mar qué que De(s)faire #  1 tend à re mettre en ques tion l’exis tence
même de l’œuvre à tra vers la po li ti sa tion du pro ces sus de créa tion.
Ne sommes- nous pas ici confron tés à la li mite du «  devenir- vie de
l’art  », à la sup pres sion de «  l’hé té ro gé néi té sen sible qui fon dait la
pro messe es thé tique  » (RAN CIÈRE, 2004, 57)  ? Plus pré ci sé ment,
De(s)faire # 1 hé site, selon nous, entre deux voies pos sibles d’une po‐ 
li ti sa tion de l’art, ici mises en ten sion : dans les images assez conven‐ 
tion nelles pro po sées par les dan seurs (la bar ri cade, la chaîne hu‐ 
maine, par exemple), nous re con nais sons un mo dèle fondé sur la mé‐ 
dia tion re pré sen ta tive fai sant le pari d’une sorte d’ef fi ca ci té « pé da‐ 
go gique » de l’art. À cet égard, la pro po si tion for melle peut sem bler
très lit té rale, in suf fi sam ment au to nome, à la li mite du cli ché, sans
par ler du fait qu’elle se fonde plus ou moins consciem ment sur le
pré sup po sé que l’œuvre consti tue un « mes sage » à dé chif frer et non
un élé ment tiers se te nant entre les ar tistes et les spec ta teurs. Du
reste, les cinq dan seurs sont par fai te ment conscients des li mites
esthético- politiques de leur pro po si tion, cer tains as su mant mieux
que d’autres, nous l’avons vu, une forme de naï ve té et de lit té ra li té
qu’ils au raient tenté de dé pas ser dans le cadre d’un pro ces sus de
créa tion plus long et plus ap pro fon di. On peut se de man der, du reste,
si du fait qu’ils ne s’étaient ja mais ren con trés, les dan seurs étaient
réel le ment en me sure de dé pas ser le stade de la ren contre in ter per‐ 
son nelle et ar tis tique au pro fit d’une or ga ni sa tion dif fé ren tielle du
tra vail po ten tiel le ment plus ef fi cace  : parce qu’ils ne connais saient
pas leurs par te naires, aucun n’a pris la dé ci sion de mener le pro jet –
une dé ci sion qui au rait pu pa raître ar bi traire en plus d’être contraire
à « l’es prit » de De(s)faire, ap pa rem ment fondé sur des va leurs dé mo‐ 
cra tiques. De même, Pa tri cia Fer ra ra fait le constat a pos te rio ri des li‐ 
mites de son en tre prise. Lors de la réunion- bilan de De(s)faire # 1 en
jan vier 2015, elle avoue que le mo ment dansé l’a sur prise par son ca‐ 
rac tère conven tion nel. Plus tard, en apar té, elle me dira aussi s’être
sen tie prise dans une « apo rie », ti raillée entre deux exi gences : celle
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de faire émer ger de nou veaux « modes de faire » et celle de créer une
œuvre in té res sante sur le plan cho ré gra phique. Dans De(s)faire
comme dans Gestes de terre, elle a trou vé la pro po si tion es thé ti que‐ 
ment «  ratée  », ce qui a en gen dré chez elle une grande frus tra tion.
Mais en re non çant à di ri ger ses pro jets au tre ment que par l’in ven tion
de « cadres d’in ter pré ta tion », en ou vrant le pro ces sus à la plu ra li té et
au ha sard, n’a- t-elle pas re non cé à son sta tut d’au teure – d’une forme,
d’une écri ture  ? N’a- t-elle pas pris le risque de sub sti tuer l’acte à
l’œuvre, ou plu tôt de faire de l’acte l’œuvre ?

En effet, la po li ti sa tion du pro ces sus de créa tion en dé place pro fon‐ 
dé ment les en jeux dans la me sure où c’est le pro ces sus en lui- même
qui est ici l’objet d’une ex pé ri men ta tion fon dée sur l’écart, la contin‐ 
gence, la re mise en cause d’évi dences sen sibles. Aussi De(s)faire tend- 
il vers ce que Jacques Ran cière ap pelle un « mo dèle archi- éthique »
d’ef fi ca ci té de l’art : celui d’un « art sans re pré sen ta tion, [d’un] art qui
ne sé pare pas la scène de la per for mance ar tis tique et celle de la vie
col lec tive » (RAN CIÈRE, 2008, 61). Et, de fait, dans De(s)faire #1, l’at‐ 
ten tion por tée à la qua li té des échanges, à la mise en œuvre de re lais
aux dif fé rentes étapes de la créa tion finit par prendre le pas sur la re‐ 
cherche d’une forme in édite sus cep tible de pro vo quer un écart es‐ 
thé tique. C’est la re la tion qui est ex pé ri men tée, non la forme qui dé‐ 
cou le ra du pro ces sus : re la tion entre des per sonnes et un lieu ; re la‐ 
tion entre la cho ré graphe et les dan seurs ; re la tion des ar tistes cho‐ 
ré graphes entre eux ; re la tion entre les ar tistes et ceux qui ne le sont
pas  ; re la tion entre l’art et la vie. Bien sûr, de ce strict point de vue,
De(s)faire consti tue, selon nous, une ex pé ri men ta tion réus sie et le dé‐ 
mon tage du pro ces sus de créa tion a une réelle por tée éman ci pa trice
en per met tant de faire émer ger des « ca pa ci tés nou velles, en rup ture
avec l’an cienne confi gu ra tion du pos sible  » (RAN CIÈRE, 2008, 70).
Dans le cas de De(s)faire # 1, il s’agit de formes nou velles de cir cu la‐ 
tion de la pa role et, jusqu’à un cer tain point, de nou velles ca pa ci tés
d’agir. En ou vrant des es paces de dis sen sus au sein de la chaîne de
créa tion cho ré gra phique, en créant des « voi si nages ris qués », en re‐ 
fu sant d’an ti ci per les ef fets de l’ex pé rience sur ceux et celles qui y
sont im pli qués, De(s)faire fait ad ve nir des su jets po li tiques. À l’heure
où nombre d’ar tistes se ré signent à une «  po li ti sa tion de l’im puis‐ 
sance  » (MI CHAUD, 2003, 14), cette ou ver ture de nou veaux es paces
po li tiques dans le champ de l’art est certes in té res sante. Mais, cor ré
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la ti ve ment, nous consta tons que le « voi si nage ris qué » entre les dif‐ 
fé rents ac teurs du pro ces sus ré duit la prise de risque es thé tique, par
un étrange effet de com pen sa tion. Ainsi, le po li tique me nace à tout
mo ment d’ab sor ber l’art qui peine à se main te nir comme champ au to‐ 
nome. S’il y a mise en jeu – ici au sens de mise à l’essai, d’ex pé ri men ta‐ 
tion –, elle est da van tage po li tique qu’es thé tique. Est- ce pour ces rai‐
sons que Pa tri cia Fer ra ra ré flé chit à mo di fier les règles du jeu du pro‐ 
chain « mo dule » de De(s)faire ? Et qu’elle a d’ores et déjà pris la dé ci‐ 
sion de re pen ser sa place dans le pro ces sus de créa tion, au tre ment
dit, comme elle le dit elle- même, de « moins s’ab sen ter » ?
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NOTE DE FIN

1 Jacques Ran cière, Ma laise dans l’es thé tique, Ga li lée, Paris, 2004, p. 37.

2 Pa tri cia Fer ra ra, dan seuse et cho ré graphe, est ac tuel le ment l’au teure
d’une ving taine de créa tions. Elle anime par ailleurs des stages de danse
contem po raine en mi lieux sco laire, uni ver si taire et as so cia tif, et pra tique
l’écri ture ins tan ta née dans le cadre de ren contres avec des groupes de mu‐ 
sique im pro vi sée. En 2007, elle ob tient une bourse d’aide à l’écri ture du Mi‐ 
nis tère de la Culture pour mener une re cherche au tour de la thé ma tique
«  Dan ser dans le pay sage  ». Sa com pa gnie, le groupe Unber Hum ber, est
ins tal lée à Tou louse.

3 L’ex pres sion «  mo ment dansé  » est celle pri vi lé giée par Pa tri cia Fer ra ra
pour le pro jet De(s)faire.

4 Le Par tage du sen sible est le titre d’un essai du phi lo sophe Jacques Ran‐ 
cière consa cré aux re la tions entre es thé tique et po li tique. Il a été pu blié en
2000 aux édi tions de La Fa brique.

5 Pa tri cia Fer ra ra, réunion bilan de De(s)faire #1 du 29 jan vier 2015 à Tou‐ 
louse.

6 Al lu sion à l’essai de Ni co las Bour riaud, Es thé tique re la tion nelle, Les Presses
du Réel, Dijon, 1998.

7 Oskar Han sen est l’au teur de la « théo rie de la forme ou verte » dans « The
Open Form – Art of the Great Num ber », in CIAM’s 1959 in Ot ter lo, Oscar
New man (dir.), Karl Krämer Ver lag, Stutt gart, 1961.

8 En effet, Pa tri cia Fer ra ra connaît le tra vail de Ma thilde Oli va rès, d’Émi lie
La be dan et de Lau rence Ley rolles. Elle a dé cou vert Tho mas Bo di nier en as‐ 
sis tant à l’une des créa tions de sa com pa gnie.

9 Il s’agit res pec ti ve ment de Ma thilde Oli va rès, Lau rence Ley rolles, Raphaël
Olive, Émi lie La be dan, et Tho mas Bo di nier.

10 Dé cla ra tion du Maire de Tou louse, Jean- Luc Mou denc, citée par Lio nel
La pa rade dans son ar ticle « Mou denc veut ob te nir le clas se ment du centre- 
ville de Tou louse à l’Unes co », in La Dé pêche du Midi du 24 sep tembre 2014.

11 La pré sen ta tion de ces im pro vi sa tions s’est faite es sen tiel le ment en pré‐ 
sence de toutes les per sonnes ayant par ti ci pé au pro jet et de leurs proches,
« convo qués » pour l’oc ca sion. Voir à ce sujet l’ou vrage tiré de cette ex pé ‐
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rience  : Gestes de terre et la danse, Pa tri cia Fer ra ra (dir.), Groupe Unber
Hum ber, Tou louse, 2014.

12 Par « ac ti visme ar tis tique », nous en ten dons l’ac ti vi té d’ar tistes en ga gés
qui étendent leur ter ri toire d’in ter ven tion en de hors des lieux or di nai re‐ 
ment dé diés à l’art par vo lon té de rompre avec le sys tème de l’art ins ti tu‐ 
tion na li sé. L’ac ti visme ur bain en est une des ma ni fes ta tions les plus fré‐ 
quentes.

13 Il s’agit d’une pho to gra phie de va cances confiée à Pa tri cia par l’une des
per sonnes de la Fa brique au cours de l’en tre tien. Elle re pré sente une per‐ 
sonne al lon gée sur une plage ap pa rem ment dé serte.

14 Cette ex pres sion est uti li sée par Pa tri cia Fer ra ra lors de la séance de tra‐
vail du 10 dé cembre 2014 au matin.

15 Bien que Pa tri cia ait an non cé qu’elle ne se rait pas là pour le temps de ré‐ 
si dence, les cinq dan seurs n’en prennent réel le ment conscience qu’au mo‐ 
ment de se mettre au tra vail et semblent un peu dé sta bi li sés d’être « li vrés à
eux- mêmes ».

16 Jacques Ran cière, Ma laise dans l’es thé tique, op. cit., p. 57.

RÉSUMÉS

Français
De(s)faire est un pro jet qui tente d’in ter ro ger les mo da li tés de la créa tion
cho ré gra phique afin d’in ven ter de nou veaux « modes de faire ». À cet effet,
Pa tri cia Fer ra ra sub sti tue à son sta tut de cho ré graphe celui de « maître du
jeu », se li mi tant à créer des « cadres d’in ter pré ta tions » que les « joueurs »
se ront libres de s’ap pro prier sans qu’il soit pos sible d’an ti ci per la forme qui
émer ge ra du pro ces sus. In situ, ce pro jet s’en ra cine dans la re la tion avec un
es pace (La Fa brique, à Tou louse) et avec des per sonnes is sues d’ho ri zons
dif fé rents in ves tis sant ce lieu à des de grés di vers. En tant que cher cheuse
as so ciée à ce pro jet et té moin pri vi lé gié de sa réa li sa tion, nous fe rons l’ana‐ 
lyse de De(s)faire comme d’un dis po si tif cri tique et po li tique qui in ter roge le
sta tut auc to rial de l’ar tiste, la no tion d’œuvre et la place de cha cun dans son
rap port à l’art.

English
De(s)faire is a pro ject which in tends to ques tion the cho reo graphic pro cess
con di tions in order to in vent “new skills for cre ation”. To that end, Pa tri cia
Fer rara sub sti tutes her cho reo grapher’s func tion for a role of “game mas ter”
who just cre ates “in ter pret a tion frame works” that “play ers” can freely ap‐ 
pro pri ate. In those con di tions, no one can an ti cip ate the form arising from
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the pro cess. In situ, this pro ject takes roots in a re la tion to a place (La Fab‐ 
rique, in Toulouse) and to people with dif fer ent back grounds di versely com‐ 
mit ted in this place. As the as so ci ate re searcher and the mak ing’s priv ileged
wit ness of this pro ject, I will try to bring to light De(s)faire’s crit ical and
politic device ques tion ning the artist’s au thorial status, the no tion of art‐ 
work and each one’s re la tion to art.
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